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NOTICE 



Sur le Gisement du Calcaire d'eau douce 
dans les départemens du Cher, de l'Allier 
et de ta Nièvre. 

Par J. J. Oumui d'Haeioi. 

Ce n'est que depuis trois ans que MM. Cuvter 
et Brongniartont (l) annoncé, ]>otir la pi 'entière 
ibis, l'existence itti calcaire d'eau dnnec comme 
formation particulière, et déjà l'on connaît 
beaucoup d'exemples de ce terrain , qui s'est, 
pour ainsi dire, multiplié sous les pas des ob- 
servateurs. On a vu par le second Mémoire de 
M. Ilrongniari (?,) , combien il est abondant en 
France. Je me propose de faire comtaîiredans 
ce lté Notice quelques gîtes non veanxqui.ala vé- 
rité , n'étendront pas le domaine decette forma- 
tion .ides contrées éloignées, mais qui présente- 
rontquelqucscircoitsiiiiices particulières, et ser- 
viront peut-être à réunir, sous un point de vue 
plus général, les différons dépots de cette na- 
ture qui existent dans le contre de la France. 

L'un de ces gîtes est situé dans le départe- 
ment du Cher, sur la route de Bourges à Saint- 
Arnaud , entre Levet et Bruère. Il repose sur un 
plateau dont la hauteur absolue est peu consi- 
dérable , mais qui fait cependant partie d'un 
plan ascendant, qui s'élève en pente douce 



(j)Daiis un Uinuùn lu h l'Institut, le >• avril <8o8, 
injerédnns le Journal des Mines , tome XX11I , png. 411. 
(3) Annales du Mus. d'Hist, nat. , loœe XV, p. 357. 



des plaines Je la .Sologne aux petites m on!. ignés 
^riLiiilii] m. is il ii dé parte! lien t île la Creuse. Tout 

le terrain environnant appartient à une forma- 
tion d'ancien calcaire en couches horizontales , 
contenant des ammonites , des gryphées , des 
térébratules , et autres fossiles d'origine ma- 
rine. Ce calcaire est: ordinairement recouvert 
par une couche de terre fortement colorée 
en brun-rougeâtre, qui passe quelquefois à 
un véritable rainerai de fer. Mais au Sud de 
Levet , sur une étendue d'environ deux myria- 
inètres , cette coin hc Mipei-liciclk-est rt'iup lacée 
par une autre terre argileuse d'un gris-de-cen- 
dre qui rappelle la couleur de certaines vases 

île l'oxyde de fer , si abondant dans les terres 
du Berry. C'est là ce «ni indique le change- 
ment de terrain , car dûs qu'on creuse un-des- 
sous de cette îégùre couche d'argile , on trouve 
au lieu du la pieriv jaunâtre ordinaire, mi autre 
calcaire blanchâtre, friable, granuleux, sem- 
blable aux couches tendres du calcaire d'eau 
douce île la Heauce. On a ouvert dans une des 
parties les plus élevées du plateau , une car- 
rière qui présente absolument la même dispo- 
sition et la môme nature de pierres que les ex- 
ploitations des environs de Hlois. 

On y extrait un calcaire blanc légèrement 
grisâtre ", dont la nuance tire davantage mit le 
gris-de-iumée , comme les pierres de Blois et 
d'Orléans, que sur le gris-jaunâtre de celles do 
ChStcau-Landon (t). Il est dur, compacte, 



(0 La [lienu do Chilleaii-LiiiidQn ( Seinr-el-MariJC ) est 
■iùcriti' j In iib d'- \'£isai sur la ffitilw/iiç.i.' ^\ o- 
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mais rempli d'une iuiinité de pores, de cavi- 
tés irrégulieros , et de ces espèces de tubu- 
lures que M. Brongniart a décrites (1) , et qui 
se dirigent uniformément de bas en haut; la 
cassure est conchoïde dans certaines parties, 
inégale ou granuleuse dans d'autres. Enlin , 
cette pierre présente tous les caractères assignés 
au calcaire d'eau douce , et ce rapprochement 
est bientôt confirmé par les fossiles qu'on y 
trouve , et qui toutefois ne sont pas très-abou- 
daus. Ce sont de petits planorbes et de grands 
limitées qui paraissent se rapprocher du tim- 
nais vcn.tricosus (Bnor>'ON.) , mais qui ont ia 
taille des pins grands limnées eililés {limnaus 
longhc.isltis IShong:*. ). Cette pierre repose 
presqu'à la surface du sol; elle est tellement 
traversée par des fentes ou joints irréi'n liera , 
qu'on ne pourrait pas dire si elle forme une 
ou plusieurs couches. Elle a quelquefois 2 à 3 
métrés de puissance, et par-dessous on trouve 
le calcaire grumeleux indiqué précédemment. 

remarque que le plate, m s'abaisse et présente eu 
même teins un calcaire quia encore la couleur, la 
dureté, et jusqu'à un certain point, l'aspect de 
celui de la première carrière, mais qui est moins 
caverneux, plus généralement compacte, et 
qui est surtout caractérisé par l'abondance des 
parties de silex qui le traversent en tout ■ • :<'. , 
et ie lient intimement avec les parties calcaires; 
c'est en un mot la infime substance que celle 

paphiqua ,l„ minia de Paru , par MM. Cuvirr et 
ÏJroncniart. Paria 1811. 

(O Annale* du Mm.. d'HUt. nal. , tome XV, p. 36 . . 
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6 StlR tiM GISEMENT 

que MM. Cuvier et Brpngniart ont décrite sous 

apcrc/i de débris de corps vivnns; les parties 
sïlictuscs qui forment quelquefois des masses 
considérables, sont ordinairement d'un blanc 
qui tire BUT ie blane-de-lait, quelquefois gri- 
silres oo blondes, assea communément pres- 
que opaques, ut rie teins en te tus fortement trans- 
lucides. La position moinsolevée de ce calcaire 
siliceux porte à croire qu'il est inférieur au cal- 
cairi' iM\einen\ ;i limm.es. Au surplus, cette 

leiucnt resserrée d.ms des vallées , comme aux: 
bords de l'Allier et de la Loire, ou étendue 
dans des plaines basse. , comme dans les envi- 
rons te Paris. 

M. Brongniart a observé (a) qu'il n'y avait 
aucun indice de terrain marin dans le calcaire 
de la Limagne d'Auvergne. Le infime ordre de 
chose se piolun^eeni orcdaus toute la portion de 
lavulléeuc.rAUior,coinpriscdai]5 le département 
de ce nom. La plus grande partie de celte val- 
lée , ou plutôt de cette vaste plaine , est recou- 
verte par des terrains de transports ; mais assez 
généralement, dés nu'on s'approche des pla- 
teaux granitiques qui la bordent à l'J3. et it l'O. , 
on voit s'élever de petites cullines de calcaire 
d'eau douce, qui d'un côté s'appuient sur les 
niche s primitives . et de l'autre se perdent sons 
lo terrain d'uUnvion. Il est inutile de donner 
ici une nouvelle description ^éulngique- de ces 



nu CAtcAmn D'aAtr noues, y 
colline., „r elles sont semblables à celles de 
la bap. ,ue M. Hron.ni.rt . décrites sj „ 

1™LÎ" r " ? T I*» lrs praMii volca- 
*«• seulement cite/ oueluucs en- 

!™ ."" I " ™ ~c«i°n de vo'ir le' «r,.i„ 
ra,,rr.t T.', id *« 1™ ces indication, 

rentraient ît,e nttlci aux personnes uni cn- 
Ir, prendra.ent nne description con.pl! ,e Je 
cette intéressante contrée. 

En alj >m de G.nn.t , ville Mtie sur le ler- 
ram d'.ll„,i on , , Chantellc, bour- 
le_ S ian,te, on voit ,,l„ sil .,„, c „||i,ïes de cal- 
caire, d e.,, douce «.ni présentent de, coupes 
assez p„,,„ n ,„. Ccl „ , omûm „ Tmc J 

3™, quelque, carrières creusée, an bord 
" ■ *"" r - S " r » "™> opposée, le terraind'at- 



. . — . . "pp^occ, le terr 
étend jusqu'à la Loire, ma,, 
remontant parallèlement au cours de l'Allier 
«m retrouve le, collines de calcaire d'ean d„«„ 

é "e 'yisrr"" ™ ,rc J i ii s°' « p ""°" 

Ses lieifn' - V *» f»*» M 

mr „ n ~ , "' 01 i! !, CL ' tref ormat,on, recouvertes 

ï , "Tt "S*»«. «*«. >res-|,ro,,re à la 

c, , o d„ ironie,,,, £ 

l' - 1 • li- iiiim de terres /art** „ 

c-dé^-dter'^'T 5 ^ 

■ lu seigle r, - ,° •' q ° produ.t une 

revtnef 1 désigne par 1, nom de ia- 

d. iSr°", in " l'™ e "" nt, ' è >-abondammentun 
dépôt fort smgulie,, f„ lm<! j„ la r&nion ^ 
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l Ljicaire do tubes droits et 
courisqueM.noscadécritle prei»ief(})^ e( gVil 
regarda comme le travail d'animaux analogues 
aux larves des l'riganes , qu'il u nommées itidusia. 
iuùulata. CpUe opinion, adoptée par MM. Ra- 
rnond et Bronguiart, paraît sans contredit la 
pins probable} mais ijuaml on considère que 
ces [misses calcaires ne sont pas toujours uni- 
quement formées de la réunion du ces tubes; 
nue souvent , au contraire , l'enveloppe de ces 
derniers se lie Intimement avec de simples con- 
crétions à texture testacée, de l'orme globu- 
leuse ou mamelonnée , qui ne présentent plus 
aucun indice A'indusia; que d'autres lois ou 
trouve de très- grosses masses globuleuses for- 
mées comme d'écaillés concentriques dont le 
point de départ est un de ces petits tubes long 
do 'i à \ centimètres ; on ne peut , me seinble- 
t-ïl , s'empêcher d'admettre que , pour la for- 
mation de ces masses, il n'y eût au moins com- 
plication du travail des frigaiies, avec cette ten- 
dance qu'a la nature de produire, dans cer- 
' ' is de Ibrmes 



globuleuses. 

Ou sait que l'enveloppe d* ces tubes «HjlBrinO 
toujours beaucoup de petites coquilles que 
M. Bosc a rapportées au genre bélice , et 
M. Br.pngntart aux ampullaires. Ces coquilles 
sont très -a boudantes à Jaligny. On ne les trouve 
pas seulement engagées dans lus parties dures, 
mais elles y existent aussi en quantité innom- 
brable dans un calcaire pulvérulent où les iit- 
dusia.ne forment que des rognons épars. Ces 

;i) Joarnaldes Mines, tome 17, a". 1 0 1 , [«ge 3ij7. 
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SU CALCAIBB n'KAU DOUCE. 1J 

coquilles isolées sont naturellement pins fricilc; 
à observer que les autres; elles m'ont para se 
rapprocher beaucoupdn du l! m us /t?redra(\inay .) 
et appartenir par ixniséipu-iit nu nouveau genre 
amphihutime M. Lamark. Elles sont courtes , 
renftéasi quoique turrkulées , à quatre tours 
de spire, l'ouverture plus longue <|..e large, 
àWd non réfléchi et interrompu, la coluinetle 

licjs globuleuses qui rcsse'iiibk iit lii'ii'ncoup à 
l'fa&u cocquiï (Bkoncn.) , ou à l'espèce citée 
par M. Brongniart à la suite de 1' 'hélix tristani, 
et que M, de Tristan regarde, dans son Mémoire 
sur la géologie du Gatinais, comme l'état adulte 
de V hélix tristani. 

Les niasses à inditsia paraissent être les der- 
niers termes delà formation calcaire à.Taligny, 
comme dans le reste du département de l'Allier 
et dans celui du Puy -de - Dôme ; elles y for- 
ment le sommet des collines, et présentent, no- 
tamment à Chaveroche, des rochers considé- 
rables etdcs escarpeniens trés-prononccs. Leur 
couleur ordinaire est le blanc-grisâtre , si com- 
mun au calcaire d'eau douce ; mais il y u aussi 
des exemples du jaone d'ocre qui caractérise 
si souvent les calcaires marins, et on y voit 
quelquefois des blocs de pierre tju'on prendrait 
pour du calcaire grossier de Pans , si on ne fai- 
sait point attention aux petits ampbibuliuies 
qu'ils contiennent. 

Les environs de Ncvers , et en général toute 
la contrée entre cette ville et Oecïze (Nièvre), 
appartiennent à la formation de l'ancien cal- 
caire horizontal àgrypliées et ammonites; mais 



comme on emploie pour paver les nies de Ne- 
vers une pierre très-dure qui a tous les carac- 
tères du calcaire d'eau douce , ou plutôt du 
calcaire siliceux que j'avais vu tant de fois ac- 
compagner | c calcaire d'eau douce , je fis quel- 
ques recherches pour le trouver en place, et 
je le rencontrai dans deux endroits diiïerens 
sur les bords de la Loire : à Th'uu.x, hameau 
situé a 5 kilomètres an - dessus de Nevers, et 
à Béard , i5 Jdlo mètres plus haut. Ces deux 
gîtes, qui bien probablement ne sont |ias les 
seuls de la contrée, ont fort peu d'étendue ; 
ils présetneiil nue espèce de couche irré^ulicre 
ou de dépôt superficiel peu puissant d'un cal- 
caire particulier qui repose sur le calcaire à 
Srypliecs,. dans de petits plateaux peu élevés 
au-dessus de la Loire. 

Ce calcaire est blanc,, passe quelquefois au 
blanc -grisAtre, ou au ens- jaunâtre clair des 
pierres de Ciiateau-Lauiiou ; il est extrêmement 
dur, présente des parties compactes , luisantes , 
àcasfiureeonchoïde; d'autres qutsout traversées 
en tout sens par de petites cavités, des crevasses, 
ou de simples lignes Qtti lui donnent quelquefois 
l'appari^ice d'une concrétion , et d'autres fois 
celle d'une brèche nui rappelle celles qu'on 
voit à Champigny ; il a enfin tous les carac- 
tères du calcaire siliceux îles environs de Paris: 
aussi on voit des parties de silex qui pénètrent 
de même dans la masse calcaire , se confondent 
a~vcc cette dernière , et deviennent quelquefois 
assez a bon dans pour former à elles seules de 
grosses unisses presque semblables aux meulières 
des bords de la Marne. ' 

Les rapports minéralogistes qui existent entre 
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et celui qui contient di 



coquilles d'eau douce; la position géolo«;iqiio 
et £i;ographiqin; ilu grand piateau ii6 calcaire 
siliceux au S. E. ilt; l'iii is ; les observations que 
j'avais laites dans les de|>arlcuicns d'Indre-et- 
Loire , de Loir-et-Cher , du Loiret et du Cher, 
où j'avais vu ces deux calcaires s'accompagner 
presque constamment, et passer insLiisibloinent 
de l'un à l'autre ; l'opinion de M. Bigot de Mo- 
rogue6(i) qui a assigné une origine commune 
ù tous les calcaires des eu liions il'Ui jeans, et 

mnuou entre ces deux variétés , quoiqu'il ait 
étudié ce sol avec beaucoup d'attention ; toutes 
ces considérations, disjc, m'avaient déjà porté 
à ne voir dans le calcaire siliceux, tel qu'il a 
été déterminé par MM . Cuvier et llroiigniart , 
qu'une modification de ta formation d'eau 



Les gîtes de Béard et de Thiaux étaient bien 
faits pour cooJSrmêt cette opinion , car ces pe- 
tits amas partiels, isolés sur un terrain tout 
dîiférent, éloignent naturellement l'idée d'un 
dépôt fait au milieu de la mer, mais rappellent 
plutôt celledc pctilslacsisolés.jesentaisiiien tou- 
tefois que ces conjectures n'auraient pas encore 
suffi pour laite conhidérec le calcaire de ces 
deux endroit* comme d'eau douce; je m'atta- 
chai doDC à y découvrir quelques corps oiga- 
nisés, et j'eus enfin le bonheur de trouver à 
Béard une masse tj ni contenait des limnées , 
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que je regarde comme étant le limneus lorigis- 
cn.'tus. J'avouerai, à la vérité , que ce fait, qui 
suffit pour attester l'existence du calcaire d'eau 
douce a ïïéard , ne prouve pas absolument que 
le calcaire siliceux a la même origine que ce 
dernier, parce que la masse où j'ai trouvé des 
limitées ne présente pas des silex, quoiqu'elle 
soit d'ailleurs de la même nature que tout le 
reste du terrain. 

H me paraît, cependant, qu'il y a tant de 
faits et d'analogies tirés des considérations 
m inéra logiques, géologiques et géographiques, 
en faveur de l'identité d'origine du calcaire si- 
liceux et de celle qui contient des coquilles 
fluviatiles, que je ne crois pas qu'on puisse ia 
contester d'à près ie seul fait négatif de l'absence 
des corps organisés dans le premier de ces ter- 
Celte absence tient peut-être à quelques cau- 
ses provenant de la nature du liquide dans 
lequel ce calcaire se déposait , qui , par la pro- 
priété qu'il avait de dissoudre si complètement 
la silice , et de contenir une aussi forte propor- 
tion de cette terre, n'était pas propre à nourrir 
des corps vivans ; car tout nous porte à croire 
que les liquides de ce genre ne peuvent plus 
entretenir la vie des mollusques testacées; c'est 
ainsi , par exemple , qu'on n'a pas encore trouvé 
de débris de ces animaux dans les formations 
de granité, de porphyre, et de siéuite zîrco- 
nienne que M. de Buch a reconnues en Nor- 
wège pour être postérieures au calcaire coquil- 
lier (i). 



0) y oyez, le Voyage en Norvège et es Lapante de 
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DU CALCAIHE D'CAU DOUCH. l3 

Je nie permettrai <le rapporter à cet égard 
une observation qui n'a pas un rapport très- 
direct avec mon sujet, mais qui mérite d'être 
Consignée ici, dans l'intention d'engager les 
voyageurs et les observateurs sédentaires, à vé- 
rifier si elle est aussi générale que j'ai cru le 
remarquer. C'est que ces gastéropodes lestacées 
sont excessivement rares snr les terrains 
granitiques. Je viens de parcourir ù pied 
plus de laa nivriaiiiètres dans les terrains pri- 
mitifs du centre de !a France, et quoique je 
m'y sois attaché à y constater l'existence de ces 
êtres, je n'y ai pas vu de coquilles terrestres, 
je n'y ai rué me rencontré qu'un senl gastéro- 
pode lluviatile du genre Jim née. Cette extrême 
rareté des coquilles dans les terrains purement 
siliceux, viendrait-elle de ce que ce sol con- 
tient quelques principes nuisibles à l'existence 
de ces animaux , ou plutôt de ce que ces der- 
niers auraient besoin de terre calcaire pour 
construire leurs coquilles? Une observation qui 
appuierait cette dernière idée , c'est qu'on voit 
encore beaucoup d'hélices et de oyotostomes 
dans des lieux l |" n p so | esC ^î 1 ' granitique, 

ilr' mu ie qu'on pourrait supposer que ces mol- 
lusques trouvent la chaux qui leur est néces- 
saire dans le mortier des murailles, dans les 
pierres calcaires amenées pour la bâtisse et 
dans la marne employée à l'amendement des 
terres. J'ai aussi remarqua que les gastéropodes 



M. de Iiuch , ,Wt il y o un extrait dam le Joumai des 
Mine,, tome XXX. 



terrain granitique , lorsqu'il est traversé par 
des eaux qui jii\>vie]iin_-iit tks pnvs calcaires, 

les pai-s do porphyre décomposé , où l'on sait 
que les eaux retiennent toujours de la chaux, 
li limt convenir que si cette hypothèse avait 
quelqm' fondement, elle prouverait que l'opi- 
nion des géologistes qui prétendaient que les 
mollusques peuvent créer In minière calcaire , 
était au chïi traire liien peu fondée. 

Si nous jetons actuellement un coup-d'icil 
sur les diliiTcus gîtes du calcaire d'eau douce 
dans le centre de la France, nous verrons que 
cette formation présente une série île Iwssius 
plus ou moins considérables et pins ou moins 
isoles, qui s'étendent des montagnes d'Auver- 
gne jusqu'aux plaines de Champagne et de Pi- 
Ce terrain , à son origine, est resserré dans les 
vallées de la Loire ct"dc i' Allier; mais cepen- 
dant il est déjà très-abondant dans cette der- 
nière , où il l'orme presque sans interruption 
le sol de laLimag.it- d'Auvergne et delà plaine 
du département de l'Allier, depuis Hrioi.de 
jusqu'au-delà de Mo.diuî. II y présente, outre 
certains caractères généraux à toute la forma- 
tion, quelques propriétés particulières qui ne 
se trouvent plus dans la pariie inférieure; telles 
sont les tuasses iVîni/usia , l'union avec des 
matières volcaniques , l'existence de couches 
imprégnées de bitume, l'alternative du cal- 
caire avec des couches de sables quartzeux, et 
ce qui est plus remortiuahle , nue puissance rn 
hauteur, telle qu'il offre des couches très-éle- 



vées, et qu'on l'y trouve sous une différence ,1e 
niveau Lie Ml mèires (1). 

Le calcaire d'eau doute esc beaucoup moins 
abondant dans !:i particdcla valleedc InLoiresu- 
périenre, àTemboucliiirede i' A 1 1 ici' ;il n'y forme 
que de petits depuis peu pnissiius , éloignés les 
uns des autres, où il participe plus souvent des 
propriétés du calcaire siliceux que du calcaire 
i coquilles fluviatiles proprement dit. Je n'ai 
point élu à même d'examiner la plus grande 
partie de ces ilill'érens gîtes; mais d'après les 
renseianemens que j'ai pu recueillir (a) , il y 
en a déjà sept de connus, savoir : trois dans le 
dépai tement de la Haute- Loire , !i Expaly , au 
Puy, et k Retournai j deux dans le départe- 
ment de la Loire, ù Sury-le-Comtat , et au Nord 
de Roanne; enlin, deux dans le département 
de la Nièvre, à Béard et Thiaux, dont il a 
été parlé ci-dessus. 

Le défaut d'observations pour la partie cîcs 
bords de la Loire comprise cotre Ncyers et 
Cosne , est cause que je ne puis citer aucun, 
gîte de calcaire d'eau douce dans cette contrée; 
mais l'analogie ne permet, presque pas de douter 
mi' on ne l'y trouvera aussi ; l'exemple de Lcvet 
dont j'ai l'ait mention dans cette note , annonce 
même qu'a, partir de la fin des mon laines pra- 
nitiqnes , ce calcaire a pu quelquefois s'étendre 



(,) Voyc- \» W.rmir, ,1m 1U. ïiil„.,>n,l. 
wnal de, Mine, , mnic XXIV , i..i ë l. a. 
fî.) N-.iiimnicni d.,m le Mcmoiro Je M. I 



au-dessus des plateaux qui bordent la vallée de 
la Loire. Cependant, celui qu'on retrouve à 
Cosne , et qni devient ensuite 'très-abondant 
tout le long du fleuve, continue jusqu'à Gien 
à Stre habituellement resserré dans la vallée 
par îles collines d'ancien calcaire marin. Mais 
alors cette f'urnuuion prend un développement 
prodigieux , et .se prolonge presque sans inter- 
ruption vers le Nord , depuis les plaines sa- 
blonneuses de la Sologne, jusqu'aux plaines 
crayeuses de la Champagne et de la Picardie; 
elle pousse en outre des lambeaux a l'Ouest, 
au-delà de Tours et du Mans. 

Ce grand ensemble de faits, et les positions 
physiques et géologiques de ce terrain, con- 
duisent ii;i m ivllrment à quclqurs considérations 
sur la manière dont il s'est formé. Lorsque 
nous voyons que cette formation atteint la 
hauteur do 674 mètres (1) , et que cependant , 
bien loin de recouvrir un espace considérable , 
comme toutes les ibnnaiions horizontales or- 
dinaire , elle ne se trouve dans ces contrées 
élevées, que par petits bassins particuliers, 
nous sommes par cela seul conduit à l'idée 
qu'elle n'a pas été déposée dans une vaste mer, 
mais dans des lacs sépares. Si nous remarquons 
ensuite que ces bassins sont places comme par 
échelons il la suite les uns des autres , sur un 
plan continuellement descendant , nous admet- 
trons liii ntùt une suite de lacs qui déversaient 
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nrès la formation île la 
lus anciens, le liquide 
général, c'est-à-dire la mer , a éprouvé sur lu 
soi du lu France un abaissement très- considé- 
rable! Car taudis <|u'il avait recouvert aupara- 
vant les plus grandes hauteurs , nous ne con- 
naissons pas Je terrain marin pos'érieur à la 
craie plus élevé igue les collines de Laon qui 
ont moins de 3oo mètres au-dessus de la mer. 
11 se sera, l'uriné alors, depuis le sommet des 
montagne- ii'Aun-rgiic pi-.qn'.in-del.'i île Paris, 

uns dans les autres, et avaient la propriété de 
déposer des comdies calcaires. Ces lacs étaient 
peu étendus dans les parties peu élevées des 
montagnes, mais ils couvraient une surface 
considérable dans les plaines des environs 
d'Orléans et de Paris , suite naturelle d'une 
plus grande réunion d'enu, et du peu d'éléva- 
tion du sol. Ceux qui étaient les plus prés 
de la mer, c'est -a- dire dans les environs 
de Palis, ont été sujets à des irruptions ma- 
rines qui ont déposé des couches partictdières 
nu milieu du celles qui se formaient dans les 
lacs. Mais ces invasions ne se sont point éten- 
dues très-loin, ni élevées fort haut; car non- 
seulemest elles n'ont pas atteint les contrées 
de la Haute -Loire , mais on n'en voit même 
plus de trace aux environs d'Orléans, ni sur 
les plateaux qui boulent les plaines de la Cham- 
pagne à l'Est de Mraux; et les lieux les plus 
élevés où MM. Cuvier et Bronguiai t ont vu des 
vestiges de ce terrain marin , postérieur aux 
premières formations d'eau douce, n'atteignent 
pas xSo mètres au-dessus du niveau actuel de 



une ou plusieurs catastrophes -violentes, qui 
ont agi sur cette partie de la surface de la terre, 
et ont contribué à lui donner sa forme ac- 
tuelle. 

L'opinion que certaine partie des couches 
solides qui recouvrent le globe, ont été formées 
dans l'eau douce plutôt que dans la mer, a été, 
comme toutes les idées nouvelles, sujettes à 
beaucoup d'objections; mais il nie paraît que 
les contradicteurs de cette hypothèse , n'ont en 
général considéré que quelques cantons parti- 
culiers, tels que les environs de Paris, au Heu 
d'embrasser l'ensemble des faits que présente 
ce terrain dans le cenire de la France. Ce qui 
m'engage à jeter un coup-d'œil sur ces objec- 
tives de terrain marin et de terrain d'eau douce ; 
2°. le mélange des coquilles marines et fluvia- 
tiles; 3°. la possibilité que les mêmes mollusques 
puissent vivre dans les deux liquides. 

La première me paraît la plus importante, 
et je la regardais comme insurmontable avant 
d'avoir vu les bords de la Loire et de l'Allier. 
Mais depuis que je me suis aperçu que le ter- 
rain marin ne se trouve dans le terrain d'eau 
douce qu'au voisinage de la mer et dans des 
parties basses qui ne s'élèvent pas à la hauteur 
de 200 mètres , je regarde ces alternatives 
comme avantageuses, ou plutôt comme prou- 



(1) Géographie minéraiegique , etc. , chapitre 3*. 
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phénomène qui doit bien peu répugner A l'ima- 
gination , pour une époque qui , jirtr rapport à 
1 état actuel des choses, est si rapprochée du 
tems où ce liquide s'était élevé sur des monta- 
gnes de plus de trois mille mètres, et au mo- 
ment même où le tiers de lu France était en 
proie au feu des volcans. An contraire , dans 
l'hypothèse opposée , on est obligé de supposer 
que tous les animaux de le mer ont péri subi- 
tement et ont été remplacés par une création 
toute nouvelle. Or , outre ce qu'il y a de répu- 
gnant dans une telle supposition , elle est abso- 
lument contraire 1 ce que nous présente la sé- 
rie des formations , où l'on voit bien à la vérité 
disparaître certaines espèces à certaines épo- 
ques , comme les ammonites, qui Crussent avec 
l'ancien calcaire horizontal , les bélemnilcs et 
les gryphéeï , qui ne s'étendent pas au-delà de 
la craie , etc. Mais ces. chaii^emeus ne sont quo 
successifs et n'atteignent pas la totalité des 
Ctres , car on remarque que la plupart des fos- 
siles qui accompagnent ces espèces caractéris- 
tiques ne changent pas en môme tems. Nous 
voyons , par exemple , les térébrahiles s'étendre 
depuis les terrains intermédiaires jusqu'à nos 
jours. On pourrait aussi s'étonner de ce que ce 
changement brusque de la nature vivante , ne 
se serait opéré que dans les parties voisines de 
3a mer actuelle, et n'aurait pas eu lieu dans 
les autres contrées , notamment en Auvergne , 
où le calcaire d'eau douce occupe une hauteur 



20 EU il 


■ LE «SEMENT 


verticale de 38i m 
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L'habitation des mollusques est sans contre- 
dit une considération très-curieusé sous le rap- 



port zoologique, et qui mérite qu'on poursuive 
les recherches si heureusement entreprises àcet 
égard dans ces derniers tems. Mais cette habi- 
tation ne pourra jamais présenter une objection 
importante à la question géologique qui nous 
occupe, car actuellement qu'on a caractérisé 
un terrain particulier , très -différent des autres 
formations, et qu'on a reconnu que ce terrain 
se trouvait toujours dans une position qui an- 
nonçait qu'il avait été déposé dans des lacs qui 
déversaient de l'un dans l'autre , nous sommes 
conduits par cela seul , et abstraction faite des 
coquilles, à admettre que ce terrain a été formé 
dans l'eau douce, puisqu'on sait que tous les 
lacs qui versent leurs eaux sont des lacs d'eau 
douce, du moins dans l'état actuel du globe. 
Si nous ajoutons i ces premières inductions que 
la majeure partie des débris d'animaux qu'on 
trouve dans ces terrains, ressemblent beaucoup 
plus à ceux qui à présent vivent habituellement 
dans l'eau douce ou sur la terre , qu'à ceux 
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qui vivent ordinairement dans la. mer, nous 
aurons la plus belle réunion de preuves pos- 
sible en faveur de l'opinion qui regarde le 
liquide où se déposait cette formation , comme 
ayant plus de rapport avec nos eaux douces 
actuelles qu'avec les eaux de notre mer. On 
sentira aisément que ces preuves ne peuvent 
être ébranlées par l'objection qu'une partie 
de ces animaux aurait pu vivre également 
dans l'eau douce et dans l'eau salée; car st 
on nous appoi UiiL le produit d'une piVlio, coin- p 
posée d'une grande quantité de ciprius , de 
truites , et autres poissons d'eau douce , avec 
quelques saumons et même quelques plcuro- 
nectea (i), hésiterions -nous à prononcer que 
cette pêclie a été laite daim l'eau douce ? 

La destruction de ces lacs par une qpuse vio- 
lente , paraît attestée par la disparition de leurs 

la plupart d'entre eux, notamment ilLevet, 
ainsi qu'on l'a vu au commencement de cette 
note ; mais les traces géologiques qu'ils ont 
laissé nous donnent quelques notions sur la 
forme physique de celle partie de la France à 
cette époque. On a vu que la masse principale 



Ci) On >ait que les plcuronectes remnnlenl .outbdx U 
Loin jiuqu'A l> Charité , à,i partira, en t de la Nièrrc. Ce fait 
m'» été confirme par M. ,1e Trislan , naturalisa distingua 
d'Orléans. On pourrait cependant observer i tri égard , que 
les nlallusqurr, niira-k-nt pciu-i'-rrc plu. de dlflirullé que les 
poissoni i ^'habituer au changement de nature du fluids 
ambiant, puisqu'il par.iil i|uc U dépendance où sont luiarï- 
miui à i'éganf dts circoiisuniis i-xtérkures , diminue avec 
le degré de perleclion de ces Êues. 
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du terrain d'eau douce s'étend presque sans in- 
terruption du sommet de la Liinagne d'Auver- 
gne jusqu'au-delà de Paris, tandis que les traces 
2e cette Formation qui se trouvent vers Tours 
et le Mans, ne sont que des lambeaux isolés. 
On sait aussi que le calcaire marin se relève à 
l'Est de Blois et de Chartres, en s'adossant sur 
les terrains primitifs on intermédiaires ùc la Bre- 
tagne , parmi lesquels ou ne découvre plus au- 
cun indice de calcaire secondaire. Ces faits 
nous portent à conclure, qu'à l'époque de la 

i'ormati In calcaire d'eau douce, Les bassins 

de la Loire et de la Seine étaient réunis; c'est- 
à-dire que les cours d'eau représentés actuel- 
lement pat la Loire, l'Allier, etc. , continuaient 
leur direction vers le Nord, au lieu de tourner 
vers l'Oriest, comme ils le l'ont actuellement 
au-dessus d'Orléans. 

Il est bien probable que la catastrophe qui a 
di-'lei-niiné ce diLiTiui'ment de direction est aussi 
celle qui a détruit les limites physiques de la 
plupart de ces lacs. Le peu d'élévation de t'a- 
ré te ou petite digne qui sépare actuellement 
les bassins de la Loire et de la Seine , entre 
B tiare et Orléans, conduit encore ll un prin- 
cipe de géologie dont j'ai déjà eu souvent l'o- 
casion de faire l'application (1) ; c'est-à-dire, 
que ce n'est pas la seule action des eaux qui 
a Creuse' les vallée.-: oii coulent lus fleuves; car 
si une cause violente n'avait pas déterminé 



(0 NntimiMiil en p»r1.nt <1« U Menue, Je l<i Salira 
(Jnurnal Mines , tnme XXIV) , ,]u RtuW (idem, 
iomt XXVIII ), et de U riviàra d'Allen en Lanonic ( id., 
toïneXXX). 
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line ouverture au milieu îles plateaux d'entre 
Tours et Nantes , les eau* eussent continué 
leur cours vers le Norti , plutôt que de re- 
brousser chemin (levant une nrêie très-basse 
pour se creuser un lit dans des pj a tenus beau- 
coup plus élevés. 

Le gisement du calcaire d'eau douce des en- 
virons d'Aurillac , dont on a vu la description 
dans le Mémoire de M. Brongniart , paraît .111 
premier aperçu une anomalie contraire au sys- 
tème des [aussiiLcessils; car on CM étonné do voir 
dansla piirticsupérieuredit bassin de IriDorcIogne 
et du Lot , les restes d'un lac dont les eaux , 
après avoir déposé du calcaire, en seraient 
sorties dans 1111 lui état de pureté , qu'elles n'au- 
raient plus laissé de dépôt de cette nature dans 
le reste de leur cours ; mais en y portant un 
peu d'attention , on reconnaît que le terrain 
d'eau douce d'Aurillac n'est séparé de celui 
do h'rioude dans la J f i magne , que par des pro- 
duits volcaniques, qu'où sait être superposés 
au calcaire) de sorte qu'il se pourrait que cette 
interruption, qui toutefois n'est que de six my- 
riam êtres , ne soit qu'apparente , et que le cal- 
caire y fût seulement recouvert et caché jiar 
les déjections volcaniques, On remarquera en 
outre, que leseaux qui s'écoulent dans le bassin 
de la Loire , et celles qui su dirigent vers celui 
de la Garonne , 110 sont actuellement séparées 
dans cette partie que par un rameau du Cantal, 
c'est-à-dire, par une coulée de matières vol- 
caniques; de sorte qu'il me paraît bien pro- 
bable , pour ne pas dire démontré , qu'à cette- 
époque les environs d'Aurillac, de Mur-de- 
Barrès (Aveyron), etc. formaient un ou plu- 
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sieurs lacs qui versaient leurs eaux du coté de 
la LImagne , et qui étaient là premiers termes 
de Ja longue s ,_ ;r , e qili „ pmlo it ]e , 
du cours actuel de l'Allier et de la Loire ; mais 
après qne les phénomènes volcaniques eurent 
élevé le gigantesque Cantal , les eaux de cette 
contrée auront naturellement trouvé un obsta- 
cle insurmontable à continuer leur cours de ce 
cûte et se seront frayé un chemin à travers 
les plateaux gramtiques moins élevés de l'Ouest 
pour s'écouler dans là Garonne. 
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